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Introduction générale
      
       
				
				Les analyses de situation
s locales
 prennent de plus en plus d’importance dans le déroulement des études universitaires et des formations professionnelles. Il s’agit, le plus souvent, de réunir des informations fiables, de présenter un dossier solide ou de faire la synthèse de documents d’origines variées.

				Cet ouvrage a pour but d’expliquer comment aborder, comment instruire et comment mettre en images ce type de démarche.

				Dans un pays où il y a plus de 36 500 municipalités, l’échelle locale, c’est d’abord la commune. Celle-ci est le premier niveau où s’exerce le pouvoir d’un conseil élu et la circonscription de base pour la publication des statistiques. Elle est tout autant le lieu d’inscription d’une identité forte que le cadre de la vie quotidienne.

				Par commodité d’analyse, il faut distinguer l’espace, le territoire de la commune, de la société qui habite et travaille sur place. Chaque approche suppose la pratique de documents spécifiques qui donnent l’état du présent et renvoient à une histoire longue qui explique le façonnement du paysage et la construction de la population.

				C’est bien le système communal qui est pour nous l’essentiel. Mais on ne doit jamais l’isoler de son environnement. Il est impératif de changer d’échelle, de raisonner sur les agglomérations, les bassins d’emploi, les régions agricoles ou les réseaux de services. Bref, de toujours situer la commune étudiée dans son espace d’appartenance
.

				De même, il ne faut pas se focaliser sur le cas d’espèce de l’exemple choisi. Ce qui suppose de comparer notre commune à d’autres communes qui présentent les mêmes formes d’organisation du territoire et de distribution de la société. Il faut toujours se situer par rapport à des catégories de référence
. Sous cet angle de comparaison, la catégorie de référence peut être la France entière, ou plus valablement, les catégories des espaces de même type : l’ensemble des villes ou celui des campagnes, ou encore l’ensemble des communes de même taille, l’agglomération parisienne ou les villes de province… Le problème est toujours de dégager l’essentiel c’est-à-dire ce qui fait la spécificité de la commune. On soulignera donc ce qui est surreprésenté ou sous-représenté.

				Espace produit d’une société et société inscrite dans l’espace se travaillent mutuellement. À l’articulation du spatial et du social se fabrique le territoire.

				Le but de cet ouvrage est donc de proposer un mode d’emploi pour une approche systématique du territoire communal. Cette approche est organisée en trois grandes parties 
: une commune, des territoires, ; une société, des espaces ; une « réalité », des images. Dans chacune de ces parties, des chapitres à l’intitulé clairement énoncé aborderont différents thèmes. Chaque thème fera l’objet d’une présentation systématique des documents qu’il faut utiliser. Ils sont de quatre types : des statistiques, des cartes et des plans, des relevés d’enquête sur le terrain, des photographies et des films. Il faut savoir où les trouver, quel est leur contenu et, pour certains, comment les traiter de façon graphique ou cartographique. On peut utiliser, pour les cartes, du papier transparent ou les moyens qu’offre un logiciel SIG qui permettent toutes les superpositions à condition de respecter l’échelle et le cadrage.

				Parmi tous les documents, insistons sur les images du réel ! Que ce soit les images produites par d’autres : dépliants de l’office de tourisme, cartes postales actuelles et anciennes, clichés du bulletin municipal ou celles que l’on réalise avec un appareil photo ou un caméscope.

				La démarche nécessite deux opérations successives.

				Dans un premier temps, il faut constituer une banque d’images au même titre que l’on collecte des statistiques ou que l’on remplit un canevas d’enquête. À la limite, cette banque est alimentée par des images reflétant chacun des thèmes. L’objectif est de capter concrètement des faits significatifs qui sont au fondement de toute construction intellectuelle. Il s’agit aussi de penser avec ses yeux !

				Dans un second temps, il faut sélectionner des images pour présenter ou soutenir le travail devant un jury, un conseil municipal ou un public lors d’une conférence. Dans le dossier, il y a une dizaine tout au plus une quinzaine de photographies légendées. Le rendu peut aussi prendre la forme d’une affiche (un poster) dans laquelle les images sont agencées au service d’une démonstration. Il y a enfin la possibilité de réaliser un court film documentaire dans lequel les images issues du tournage sont organisées par un montage raisonné.

				

Se constituer une documentation de base

				

I. Les cartes

				Établies aujourd’hui à partir de photographies aériennes, les cartes sont des recompositions de la réalité. Ce sont des représentations construites d’une portion d’espace à partir d’un ensemble de signes conventionnels.


A. La carte au 1/25 000 de l’IGN

				Dressée au 1/25 000, la carte IGN permet d’effectuer une analyse détaillée du paysage. À cette échelle, un centimètre sur la carte correspond à 250 mètres (25 000 centimètres) sur le terrain. Chaque carte couvre une surface de 14 par 20 kilomètres et englobe selon les régions de 30 à 50 communes. 

				De petites portions de cette carte sont visibles sur le site de l’IGN : geoportail.fr. Un outil « zoom » permet de changer d’échelle (3 paliers : 1/8 000, 1/16 000, 1/32 000). Une réglette graphique et une fraction (à droite) indiquent l’échelle de visionnage. Au-dessus comme en dessous de ces paliers, les cartes présentées n’ont pas pour base la carte IGN au 1/25 000.

				Toute carte au 1/25 000 est identifiée par un numéro et la mention Est ou Ouest. Elle s’inscrit dans un tableau d’assemblage dont une partie est reproduite sur la couverture de la feuille pliée.

				Tout lieu peut être localisé sur la carte d’assemblage qui couvre un champ de 50 km par 55 km. Le nom des principales communes et les réseaux de communication y sont reportés.

				Tout lieu peut être situé sur la carte elle-même à partir d’un repère initial simple (par exemple la principale commune) :

				
					• on mesure la distance en kilomètres et en hectomètres ;

					• on indique l’orientation selon les points cardinaux et la rose des vents.

				
				La carte est une image de la Terre à un moment donné. Elle est datée, il y a plusieurs dates inscrites dans la légende. Seule la date des levés photogrammétriques révisés inscrite au bas de la légende indique quand a été prise la photographie aérienne qui a servi de base à la réalisation de la carte. (Attention, les portions de carte proposées sur le site geoportail.fr ne sont pas précisément datées).

				La connaissance détaillée de la légende est indispensable pour analyser la carte. On la lira avec attention. Certains points méritent d’être précisés. Ils concernent des renseignements surajoutés à la photographie aérienne :

				
					• Les noms des lieux (villes, villages, hameaux, fermes, lieux-dits, quartiers, rivières…) sont relevés sur les plans cadastraux et reportés sur la carte selon des caractères typographiques hiérarchisés.

					• Les chiffres de population (en milliers) de chaque commune sont tirés du recensement qui précède l’établissement de la carte. Depuis la Libération, il y en a eu huit : 1946, 1954, 1962, 1968, 1975, 1982, 1990, 1999. Depuis 2004, l’INSEE procède à des enquêtes annuelles de recensement. Les derniers chiffres publiés sont le fruit de l’assemblage des cinq dernières enquêtes (2005-2009). Ils sont millésimés : 2007.

					• Des points côtés donnent l’altitude exacte en un lieu donné.

					• Les courbes de niveau (en marron) ou lignes d’égale altitude découpent le relief en plans horizontaux et équidistants. Cette équidistance varie selon les cartes. Elle est toujours mentionnée dans la légende.

					• De nombreuses abréviations figurent sur la carte. Elles permettent d’identifier la nature d’un certain nombre de bâtiments, de terrains ou de lieux remarquables. On devine facilement leur signification.

					• Les limites administratives sont reportées dès le niveau de la commune. Lorsqu’il y a superposition entre deux limites administratives, commune et canton par exemple, seule la frontière de la circonscription hiérarchiquement supérieure est reportée. Il y a aussi des limites importantes pour le tourisme et la protection de l’environnement (les parcs naturels, les forêts domaniales).

					• Les vergers (arbres fruitiers) sont parfois regroupés, sous le même sigle, avec les plantations (peupliers).

					• Attention ! Le « blanc » qui s’oppose d’une part aux forêts et aux broussailles, et de l’autre aux cultures permanentes (vignes, vergers) n’a pas qu’une seule signification. Il peut désigner :

					- la roche à nu ou les alpages en montagne ;

					- les terrains vagues, les dalles bétonnées, les parkings, les cours, les places ou les pelouses en ville ;

					- les terres labourables ou les prairies à la campagne.

				
				On sera attentif au fait que, dans le détail, les modes de représentation du bâti, des réseaux et de l’utilisation du sol peuvent changer d’une carte à l’autre.

				


B. Les autres cartes

				

La carte au 1/100 000 de l’IGN

				Un centimètre sur la carte correspond à 1 000 m sur le terrain. Cette carte est particulièrement utile pour repérer les ensembles du milieu naturel.

				


La carte au 1/150 000 publiée pour chaque département par Michelin

				C’est la meilleure représentation des infrastructures routières.

				


La carte au 1/200 000 de Michelin

				C’est la carte la plus connue !




	
	

C. Les cartes anciennes

				Il n’y a pas de lecture possible du paysage contemporain sans référence aux aménagements passés. L’héritage est considérable : monuments symboliques, quartiers « historiques », réseau des routes, plan de villes, grandes masses de cultures, emprises forestières… c’est toute une accumulation de signes qu’il s’agit d’identifier et de dater. Le paysage est toujours le produit d’une longue histoire !

				Ces documents sont disponibles et peuvent être photocopiés auprès des institutions suivantes :

				
					• cartothèque de l’IGN (4 avenue Pasteur, 94160 Saint-Mandé) ;

					• département des cartes et des plans de la Bibliothèque nationale ;

					• cartothèques des UFR ou départements universitaires de géographie ;

					• bibliothèques municipales, archives municipales et archives départementales.

				
				Les plus faciles d’accès sont la carte de Cassini et la carte dite d’« État-major ».

				

La carte de Cassini

				Ses 180 feuilles levées de 1750 à 1789 ont été éditées à l’échelle du 1/86 400.

				Cette carte est imparfaite :

				
					- le relief est restitué par des hachures dans le sens de la pente ;

					- l’altitude n’est pas prise ne compte ;

					- les routes secondaires et les chemins de campagne ne sont pas représentés, ce qui fait que les villages apparaissent totalement isolés.

				
				Cette carte est néanmoins passionnante et indispensable pour repérer :

				
					- le réseau des routes, en particulier les grandes routes royales qui deviendront routes nationales ;

					- l’emplacement des villages, des hameaux voire des fermes (indiquées par un symbole) ;

					- la toponymie ;

					- la localisation de la vigne, des vergers importants et des forêts ;

					- le recensement de quelques activités économique : moulins à vent et à eau, martinets, tuileries… ;

					- l’aspect extérieur des villes avec le dessin des remparts et parfois un plan sommaire des rues. On pourra ainsi reconnaître les limites de la ville préindustrielle.

				
				On peut consulter la carte de Cassini sur plusieurs sites Internet, par exemple : cassini.ehess.fr ou geoportail.fr qui propose la carte en couleurs. Sur ce dernier site, l’outil zoom est particulièrement performant car on peut par exemple superposer la carte de Cassini sur la carte actuelle.

				NB : En région parisienne, on peut utiliser la carte de l’abbé Delagrive au 1/17 280 levée en 1754 (cartothèque IGN à Saint-Mandé).

				[image: Figure-I.1_fmt.jpeg]



	

La carte dite « d’État-major »

				Elle a été levée entre 1818 et 1866 et éditée sur 273 feuilles au 1/80 000. Mais, avant même son achèvement, elle a été mise à jour pour tenir compte du développement du réseau des chemins de fer après 1840 et de l’amélioration des chemins ruraux sous la Monarchie de Juillet.

				Les levés ont été effectués par des officiers d’État-major au 1/40 000. Ces 1 208 « minutes », c’est-à-dire ces brouillons de travaux sur le terrain, dessinés à la plume et à l’encre de couleur, sont d’une excellente qualité. Ils sont consultables à la cartothèque de l’IGN à Saint-Mandé. On peut en obtenir une photocopie. Ils seront accessibles à partir du site geoportail.fr.

				Le principal défaut de la carte d’État-major réside dans le traitement du relief. Le choix des hachures et le petit nombre de côtes d’altitude n’en donnent qu’une idée sommaire. Mais, par rapport à la carte de Cassini, elle a de considérables avantages :

				
					- les routes et les chemins vicinaux sont transcrits avec une grande précision ;

					- les circonscriptions administratives et la hiérarchie de leurs chefs-lieux y figurent ;

					- les bois, y compris les petites parcelles, les vignes et les prés sont bien visibles ;

					- toutes les maisons des villages sont représentées, ce qui permet d’en décrire les formes ;

					- le plan des villes est rapporté en détail par un découpage en îlots ;

					- bon nombre d’activités économiques rurales sont signalées (moulins à eau et à vent, papeteries, sucreries, forges, scieries…) et même les postes du télégraphe Chappe.

				
				[image: Figure-I.2_fmt.jpeg]

	
				On dispose là d’un document capital pour l’étude du paysage et en particulier du paysage urbain au milieu du xixe siècle, à l’amorce d’une révolution industrielle symbolisée par la gare et le réseau des voies ferrées. Avec une réserve : on sera attentif au fait que des lignes de chemin de fer ont pu être rajoutées sur certains tirages de cartes postérieurement aux levés. Ainsi une carte datée de 1834 peut être traversée par une voie de chemin de fer !

				La carte d’État-major a fait l’objet d’un agrandissement au 1/50 000 par procédé photographique. Cette édition qui date de 1889-1898 était destinée à améliorer la lisibilité de la carte. À défaut de pouvoir se la procurer, on peut obtenir d’excellents documents en utilisant, pour la carte au 1/80 000, les capacités d’agrandissement d’une photocopieuse ou d’un scanner. Signalons que l’IGN propose un bonus pour l’Île-de-France : les cartes de 1906 en 9 feuilles (1/50 000).

				


Le premier plan cadastral

				Il forme avec l’état des sections, qui est la légende des parcelles (avec la nature d’utilisation du sol), et la matrice qui est le livre des propriétaires, l’un des trois documents du « cadastre Napoléonien » dont l’élaboration a commencé en 1808 pour s’achever en 1850.

				Ce plan, relevé dans chaque commune, se trouve dans une reliure de format atlas. Il est composé :

				
					- d’un tableau d’assemblage (le plus souvent au 1/10 000) qui représente l’ensemble du territoire communal avec une division en sections identifiées par une lettre ;

					- de feuilles parcellaires sous la forme d’une carte pour chaque section ou le cas échéant, partie de section. Sur les feuilles figurent les différentes parcelles de propriété identifiées par un numéro. Les échelles de représentation permettent d’enregistrer le moindre détail. Elles vont selon les cas du 1/500 au 1/2 500.

				
				On dispose donc d’un plan précis des bâtiments et du parcellaire de propriété de toutes les communes de France dans la première moitié du xixe siècle.

				C’est un document remarquable et fort utile. Il est possible de se le procurer soit à la mairie s’il s’y trouve encore, soit auprès des services départementaux du cadastre ou encore aux archives départementales chargées de sa conservation. Souvent, il a été numérisé et il est accessible sur le site des archives départementales : archivesgenweb, puis Carte de France des archives numérisées.









II. Les photographies aériennes et les images satellites

				Depuis quelques années, ces documents sont accessibles sur Internet. Les sites se sont multipliés.

				
					• Geoportail de l’IGN est le plus riche. Il permet de superposer des photographies aériennes, des images satellites, des cartes topographiques (y compris la Cassini), des cartes géologiques, des limites administratives, des parcellaires cadastraux, des plans de villes à grande échelle et bien d’autres données géoréférencées. Attention, pour dater les photographies aériennes, il faut aller sur le site ign.fr ([image: coche_fmt.jpeg] = clic) :

				
				[image: coche_fmt.jpeg] Espace professionnel (sur le bandeau en haut)

				[image: coche_fmt.jpeg] Accédez aux services web de l’IGN

				[image: coche_fmt.jpeg] Photographies aériennes

		

Indiquer le nom de la commune recherchée

				On obtient la date des différentes missions dont la dernière qui, en principe, correspond à la photographie présentée sur geoportail.fr. Bonus ! On peut télécharger gratuitement les photographies aériennes anciennes (1945 à 1960) : un clic sur > puis sur la croix verte positionnée sur la carte.

				
					• Googlemaps offre des images satellites dont l’échelle est précisée par l’échelle graphique. Des photographies au sol sont positionnées sur l’image. Et avec l’outil streetview, il est possible de parcourir les rues et d’examiner les façades des immeubles de nombreuses villes. On peut, à coup sûr, identifier la nature des immeubles et, par déduction, évaluer leur période de construction. C’est aussi un bon moyen pour repérer les rues commerçantes.

					• Googleearth fournit des images remarquables en 3D des bâtiments et un survol en relief du paysage. Attention, pour se faire, on prendra soin dans les « préférences » du logiciel de régler dans « qualité de relief » le facteur d’élévation sur 2 ou 3. Le site permet également de voir les images satellites antérieures (en général moins de 10 ans) qui sont très utiles pour suivre la progression de la périurbanisation et pour repérer certaines opérations récentes de rénovation urbaine. L’outil streetview est également disponible.

				
				D’autres sites (viamichelin.fr, mappy.com, pagesjaunes.fr) proposent des plans associés à des images satellites.



	


III. Les données des recensements (INSEE)

				Les données des recensements sur les communes sont disponibles sur le site Internet. Pour les recensements antérieurs à celui de 1999, il faut aller consulter les fascicules conservés dans les bibliothèques universitaires et dans celles de l’INSEE. 

				Le site insee.fr contient de nombreuses données mises à disposition gratuitement à différentes échelles.

				Nous avons choisi de centrer cet ouvrage sur la commune. Cependant, à l’échelle infracommunale (le quartier ou l’îlot), l’INSEE met en ligne des chiffres pour 1 800 communes découpées en « Iris-2 000 » (Îlots regroupés pour l’information statistique). De même nature que les statistiques communales, on peut les utiliser pour une étude des contrastes géographiques au sein d’une commune. C’est une dimension importante de la réalité vécue et perçue par les habitants. On pense en particulier à la structure par âge, aux répartitions sociales et aux différences de revenus…

				Et il y a les mêmes données pour des circonscriptions administratives ou statistiques supracommunales : cantons, départements, unités urbaines, zones d’emploi…

			

A. Les « produits » du site insee.fr

				

1. Le nouveau recensement

				


a. Les chiffres 

				
				
Pour la commune

				
				Le dernier « recensement » est daté, l’INSEE dit « millésimé », de 2007. Il est le résultat d’un ensemble d’enquêtes de recensement réalisées, selon les communes, entre 2005 et 2009 (voir thème 12). Dans le courant du deuxième trimestre de chaque année, il gagne un an. Le site est donc actualisé. L’enquête de recensement la plus ancienne est abandonnée au profit de la plus récente. Un nouveau « millésime » est donc créé. 2008 (enquêtes effectuées entre 2006 et 2010) sera proposé au cours de l’été 2011, et ainsi de suite. Dans cet ouvrage, nous avons utilisé les chiffres du dernier recensement publié (2007). Il va de soi que la méthode proposée s’appliquera aux « millésimes » suivants : 2008, 2009, 2010…

				À partir de la page d’accueil du site insee.fr, on peut accéder à de très nombreux tableaux qui permettent de constituer un dossier quasi complet de données démographiques, sociales et économiques. C’est le plus pratique. Cela nécessite quelques clics (= [image: coche_fmt.jpeg]) : 

				[image: coche_fmt.jpeg] Données locales : du quartier à la région : fiches, cartes interactives et bases de données téléchargeables

				[image: coche_fmt.jpeg] Site Statistiques locales

				Colonne CHIFFRES CLÉS : saisir le nom ou le code de la commune

				[image: coche_fmt.jpeg] Le dossier thématique (format .pdf)

				On télécharge ainsi selon la taille de la commune 17 ou 19 pages de tableaux et de graphiques classés par grands thèmes.

				On peut aussi collecter les tableaux un par un :

				[image: coche_fmt.jpeg] Résultats statistiques 2007

				Recherche rapide sur les chiffres clés et les tableaux détaillés : saisir le nom de la commune

				[image: coche_fmt.jpeg] Rechercher

	
				Pour les communes de plus de 2 000 habitants, on a accès à :

				
					- 6 pages de tableaux classés par thème, intitulés « chiffres clés » ;

					- 77 pages de « tableaux détaillés ».

				
				Pour les communes de moins de 2 000 habitants, on a accès à 6 pages de tableaux classés par thème, intitulés « chiffres clés ».

				On pallie enfin l’absence de chiffres pour certains tableaux des communes dont la population est inférieure à 2 000 habitants en recourant, avec les précautions liées à la faiblesse des effectifs sondés, aux bases de données accessibles à partir de la page d’accueil :

				[image: coche_fmt.jpeg] Résultats statistiques 2007, puis saisir le nom de la commune

				[image: coche_fmt.jpeg] Données téléchargeables

				[image: coche_fmt.jpeg] Bases de chiffres clés

				Télécharger les bases intitulées : 

				
					- Emploi-population active

					- Évolution et structure de la population

					- Famille-Situation matrimoniale.

				
				La manière de les utiliser sera abordée lorsque l’on traitera les thèmes concernés.

				
					
Pour les 50 000 quartiers IRIS des communes de plus de 10 000 hab. et la plupart de celles de 5 000 à 10 000 hab. (= infracommunal)

				
				On dispose des mêmes « chiffres clés » qu’à l’échelle des communes. Seul le fichier « Formes et conditions d’emploi » n’est pas présent.

				Dans chaque base de données, on trouve, classées par département, toutes les communes rangées par ordre alphabétique et, s’il y a lieu, tous les quartiers IRIS.

				À partir de la page d’accueil :

				[image: coche_fmt.jpeg] Résultats statistiques 2007

				[image: coche_fmt.jpeg] Données téléchargeables

				[image: coche_fmt.jpeg] Bases de données infracommunales





b. Les cartes

				
À l’échelle de la commune

				
				Le site propose un ensemble de cartes très faciles d’accès et souvent imprimables. Elles sont utiles pour replacer la commune étudiée dans son espace d’appartenance, c’est-à-dire dans son environnement sociodémographique.

				À partir de la page d’accueil :

				[image: coche_fmt.jpeg] Données locales : du quartier à la région : fiches, cartes interactives et bases de données téléchargeables

    [image: coche_fmt.jpeg] Site Statistiques locales colonne CARTES THÉMATIQUES : [image: coche_fmt.jpeg] Choix du découpage de la carte

				Sélectionner : France par commune

				[image: coche_fmt.jpeg] Accéder aux cartes

	
				Une carte du Sud-Est de la France apparaît. Pour aller sur une autre région, il suffit de déplacer le curseur sur la petite carte situé en bas et à droite.

				On peut sélectionner de très nombreux thèmes, déclinés en critères et en indicateurs principaux à partir d’onglets successifs. Attention :

				
					• tous les thèmes ne sont pas cartographiés à l’échelle de la commune ;

					• les paliers statistiques retenus pour créer 4 ou 5 catégories (couleurs) ne sont pas toujours pertinents à l’échelle régionale. Il faut donc fabriquer ses propres cartes. Pour ce faire, on utilise soit les chiffres des bases téléchargeables qui couvrent toutes les communes de France, soit on déplace le curseur sur la carte et on relève, pour l’indicateur retenu, la valeur figurant à côté du nom de chaque commune environnant la commune étudiée. Disposant d’une série statistique, il est alors possible de dresser une carte selon la méthode exposée dans le thème 13 ;

					• les cartes construites, en ayant pour fond la superficie des communes, ont pour défaut de ne pas tenir compte, visuellement, du nombre d’habitants. Par exemple, la commune de Fontainebleau (15 600 hab.) est plus étendue que la ville de Paris (2,2 millions d’hab.), donc sa visibilité est plus grande. Il est donc souvent préférable d’utiliser un fond de carte communale par cercle proportionnel au nombre d’habitants (thème 7).

					
À l’échelon infracommunal

				
				Pour se procurer les fonds de cartes par quartier à partir de la page d’accueil :

				[image: coche_fmt.jpeg] Définitions et méthodes (sur le bandeau en haut)

				[image: coche_fmt.jpeg] Code officiel géographique, zonages d’études

				[image: coche_fmt.jpeg] Le découpage infracommunal en IRIS

				[image: coche_fmt.jpeg] Cartes de positionnement des IRIS

				[image: coche_fmt.jpeg] Nom de la région

				[image: coche_fmt.jpeg] Nom du département

				[image: coche_fmt.jpeg] Nom de la commune pour télécharger la carte IRIS (= plan d’assemblage grands quartiers IRIS 2 000)





2. Le recensement de 1999

				On peut accéder en ligne à une cinquantaine de tableaux (56 pour les communes de plus de 2 000 habitants et 51 pour toutes les autres).

				Sur la première page du site (accueil) :

				[image: coche_fmt.jpeg] Bases de données (sur le bandeau en haut)

				[image: coche_fmt.jpeg] Les résultats des recensements de la population

				[image: coche_fmt.jpeg] Les résultats du recensement 1999. Trois options se présentent :

				
					- choisir un thème d’étude à tous les thèmes

					- choisir une zone géographique à France métropolitaine

					- choisir un produit en ligne à tous les produits

				
				[image: coche_fmt.jpeg] France métropolitaine

				[image: coche_fmt.jpeg] Commune : Saisir le nom de la commune et valider.

				Comme on le voit sur la liste, la plupart des chiffres indispensables à l’étude communale sont accessibles sous la forme de « données de synthèse » et de « tableaux détaillés ». On utilisera en priorité dans « données de synthèse » : « RMRP-Références Métropole » ; 5 pages : population, population active, ménages, formation, logements.

				De nombreuses cartes dressées à l’échelle du département (par commune) sont également disponibles à partir de la page d’accueil :

				[image: coche_fmt.jpeg] Bases de données (sur le bandeau en haut)

				[image: coche_fmt.jpeg] Les résultats des recensements de la population

				[image: coche_fmt.jpeg] Les résultats du recensement 1999

				Dans « choisir une zone géographique » :

				[image: coche_fmt.jpeg] Département

				Dans « choisir un produit en ligne » :

				[image: coche_fmt.jpeg] Fiches cartographiques

				Avec le site insee.fr, la masse des chiffres aisément accessibles est devenue considérable. Nous avons eu pour souci de ne mobiliser que ceux qui nous semblent indispensables, car tous les tableaux n’ont pas le même intérêt et il ne faut surtout pas croire qu’une collection exhaustive peut tenir lieu de raisonnement. Bien entendu, certains tableaux détaillés permettent d’approfondir tel ou tel point. Une chose est d’accumuler des informations, une autre est de les analyser et une troisième est de les trier et de les ordonner pour en tirer une démonstration cohérente. C’est là l’essentiel.

    
Les informations obtenues sur d’autres sites Internet


				Il existe des milliers de sites qui fournissent des chiffres, des inventaires, des normes, des règlements, des cartes, des graphiques, etc. Il ne peut être question ici de les répertorier ; ce d’autant plus que leur pérennité n’est pas assurée. On signalera, au fil des thèmes abordés, quelques sites officiels. Pour le reste, il faut surfer sur la toile à la recherche des données utiles à l’analyse. Mais cette démarche suppose de leur appliquer un salutaire principe de précaution. Il faut toujours :

				– Identifier précisément le ou les auteurs des informations.

				– Connaître de quelle manière les données ont été collectées.

				– Comprendre quelles sont les définitions exactes des catégories mobilisées.


				






B. Les fascicules départementaux avec données communales pour le recensement de 1975

				Ce sont des fascicules de couleur orange. Ils sont disponibles dans les bibliothèques des universités et dans celles de l’INSEE.

				Ils contiennent des données 1954-1975. Ils sont indispensables pour établir des séries statistiques sur un demi-siècle, seules en mesure de rendre compte des évolutions structurelles. Ils comportent pour chaque commune 58 colonnes de chiffres réparties sur quatre pages. On n’utilise que les « taux caractéristiques de l’évolution de la population municipale » : colonnes 42 à 56.

				
    

    
Taux caractéristiques de l’évolution de la population municipale



								
								Taux de variation annuel (en %)

							
								
								Taux de natalité (pour 1 000)

							
								
								Taux de mortalité (pour 1 000)

							
						

						
								
								68-75

							
								
								62-68

							
								
								54-62

							
								
								68-75

							
								
								62-68

							
								
								54-62

							
								
								68-75

							
								
								62-68

							
								
								54-62

							
						

						
								
								42

							
								
								43

							
								
								44

							
								
								45

							
								
								46

							
								
								47

							
								
								48

							
								
								49

							
								
								50

							
						

					
				



				




								
								Taux de variation annuel dû au mouvement naturel (%)

							
								
								Taux de variation annuel dû au solde migratoire (%)

							
						

						
								
								68-75

							
								
								62-68

							
								
								54-62

							
								
								68-75

							
								
								62-68

							
								
								54-62

							
						

						
								
								51

							
								
								52

							
								
								53

							
								
								54

							
								
								55

							
								
								56

							
						

					

				








geoclip.fr

				Ce site est d’un grand intérêt. Certes, il reprend des chiffres fournis par l’INSEE, mais il propose aussi des données originales et surtout il permet de dresser des cartes « personnelles ». C’est un outil clé pour établir une cartographie, par thème, de l’environnement géographique de la commune, autrement dit des communes avoisinantes. 

				[image: coche_fmt.jpeg] « France découverte » sur la page d’accueil : une carte du Sud-Est de la France s’affiche.

				1. Pour délimiter l’espace d’étude (= un ensemble de communes) :

				
					- Sur la petite carte de France en bas et à droite, on met le département dans lequel est située la commune étudiée. Utiliser le zoom (première icône bleue au-dessus du zoom).

					- Sélectionner le périmètre d’étude en utilisant l’outil en haut : [image: CurseurWeb_fmt.jpeg] sélection polygonale. Un tableau apparaît : « infos sur la sélection ».

				
    [image: coche_fmt.jpeg] sur l’outil : [image: CurseurWeb_fmt.jpeg] zoom sur la sélection.

				[image: coche_fmt.jpeg] minimiser le panneau (en haut et à droite du même tableau).

				[image: coche_fmt.jpeg] sur « tableaux » en bas de la carte principale : la liste des communes sélectionnées apparaît.

				2. Pour construire une série statistique :

				
					- À droite de « communes » sur [image: PlusWeb_fmt.jpeg] : ajouter une nouvelle colonne.

    - Choisir un indicateur dans l’un des grands domaines : population, ménages, logements, activités, équipements, société – élections… et [image: coche_fmt.jpeg] sur [image: CochetWeb_fmt.jpeg] ok

    - [image: coche_fmt.jpeg] sur [image: InfoWeb_fmt.jpeg] en bas de la colonne pour relever : minimum, maximum, moyenne.

				
				3. Pour produire une carte :

				
					- Sur [image: CarteWeb_fmt.jpeg] = cartographier cette colonne : une carte apparaît avec des classes correspondant à l’ensemble des communes de la grande carte.

					- [image: coche_fmt.jpeg] sur [image: ParametresWeb_fmt.jpeg] = paramètres (à droite des classes).

					- Régler à volonté le nombre de classes, les valeurs et surtout la méthode (= manuelle) qui permet de faire varier les seuils des différentes classes.

				
				On s’appuiera, pour constituer les classes statistiques, sur les valeurs minimum, maximum et sur la moyenne de la série.





       

		


        Première partie 

        Une commune, des territoires

        
        
            Le premier axe de travail consiste à analyser le territoire communal, et d’abord à observer le paysage pour l’interpréter. Il faut ainsi se pencher sur le passé (le patrimoine), dégager les enjeux du présent (l’environnement), et appréhender les options du futur (l’aménagement).

            Le deuxième axe de recherche consiste à se situer. Où se trouve la commune ? Près de quelle grande ville ? Dans quelle région ?… À première vue le travail est facile. Tout le monde connaît le numéro du département et le nom de la région. Moins souvent l’endroit où la plupart des gens vont travailler. Et il faut aussi nommer les lieux où l’on se rend pour acquérir des biens et des services que l’on ne trouve pas sur place. Ce d’autant plus que ce sont souvent des lieux de vie.

            Ce repérage est nécessaire, il n’est pas suffisant. La situation de la commune ne peut pas être uniquement définie par une position dans un réseau d’itinéraires et de déplacements. On n’oubliera pas tous les repères de mémoire et parmi eux les noms de « pays » qui servent de carte d’identité par rapport aux habitants des autres « pays ». 

            Bref, les territoires d’appartenance sont multiples. On en a une perception intuitive faite de toponymes et de clichés. Il s’agit d’en proposer une géographie systématique.

            
        

    

    

        Chapitre 1

        Étudier le paysage

        
            Circonscrit dans des limites fixées depuis des siècles, le territoire communal c’est, en première approche, un paysage qui se donne à voir. 

            On y perçoit aisément la composition de l’habitat, la nature des activités, la structure des réseaux… moins facilement les signes de l’organisation des pouvoirs et des représentations collectives. L’observateur attentif ne manquera pas d’y déceler les traces des hiérarchies sociales. Ainsi l’analyse du paysage contribue à révéler que toute société imprime sa marque à une portion d’espace. C’est ce qui fait de cet espace un territoire avec une base matérielle et une identité socioculturelle.

            À l’instar de la société, le territoire est en perpétuelle transformation. Rien n’est figé ! Mais tout ne disparaît pas. Les vestiges d’innombrables traits historiques sont conservés. Ils peuvent devenir des patrimoines protégés. Ce territoire a également un devenir. Il est l’objet de politiques d’aménagement visant à planifier son développement. Enfin, il est aujourd’hui avec toutes les questions liées à la gestion de l’environnement, au cœur des préoccupations locales.

            Paysages, patrimoines, aménagement et environnement sont donc les quatre piliers d’une analyse du territoire communal. Pour mener cette analyse, le travail de terrain est indispensable. Il faut le parcourir, écouter, s’imprégner… Mais aussi récolter des données c’est-à-dire lire, utiliser des statistiques et décrypter la carte, le document dont la vocation est de restituer, à une échelle précise, le paysage.

            Et cela aussi bien pour une ville ou un territoire rural que pour la composante naturelle du paysage étudié.

            On adjoindra à la carte toutes les images prises par satellites (voir page 10). Elles permettent d’identifier de nombreux aspects du paysage. Cartes et images satellites doivent et peuvent être utilisées conjointement. C’est la condition d’une analyse plus sûre.

            La vision en 3D n’est pas nouvelle, même si elle s’est généralisée…

            [image: Figure-1.1_fmt.jpeg]

            
[image: Figure-1.2_fmt.jpeg]
                Louis Bretez, Plan de Paris dit Plan de Turgot, 1739.




        

    

    
        
            Thème 1

            
                Le paysage urbain et son évolution
            

            
                Concrètement, une ville c’est un
                    entrelacs de rues, d’immeubles, de cours, de monuments, de parcs, de dalles, de
                    rivières, de voies ferrées, de ponts… Et tous ces « objets visuels » n’ont pas
                    été construits à la même époque. La formation du paysage ne procède donc pas de
                    simples extensions successives, en tache d’huile, du centre vers la périphérie
                    rurale. Les marques de l’histoire urbaine sont partout présentes dans la ville
                    au gré du comblement des vides et des rénovations. La ville est bien « un livre
                    de pierre » (Jean Nouvel) écrit par des bâtisseurs qui sont intervenus, à un
                    moment donné, en fonction de techniques précises, d’impératifs financiers, de
                    contraintes réglementaires, de choix politiques et de modèles culturels voire de
                    visions idéologiques. Toute construction est le produit de toutes ces variables.
                    Pour lire le paysage urbain, il faut donc chercher à identifier des types de
                    constructions en les reliant à des phases d’urbanisation. Par exemple, il faut
                    apprendre à reconnaître l’immeuble bourgeois du Second Empire d’Haussmann, le
                    pavillon en meulière des banlieues « Loucheur » de l’entre-deux-guerres, le
                    grand ensemble HLM de la Caisse des Dépôts et des Consignations des Trente
                    Glorieuses, les lotissements de maisons contemporaines en accession à la
                    propriété…

                Pour comprendre le paysage, il faut passer par ses représentations !
                    À cet égard, la carte est un document capital parce qu’elle en restitue, à
                    l’échelle, une vision aérienne codifiée et datée. Elle doit être interprétée, en
                    s’appuyant sur les photographies anciennes, satellites ou prises au sol et sur
                    les statistiques.

                
                    I. La lecture de la carte au 1/25 000  et l’apport des
                        images

                    À première vue, l’espace urbain, espace bâti, apparaît sur la
                        carte sous la forme d’une image : une tache grise entourée par une multitude
                        de carrés ou de rectangles noirs de moins en moins nombreux en allant vers
                        la périphérie (campagne). Le tout est parcouru par un réseau serré de rues,
                        de quelques voies ferrées et d’une rivière ou d’un fleuve aux berges
                        calibrées.

                    
                    Cette tâche, ces rectangles et ces réseaux occupent une surface
                        plus ou moins étendue. Deux cas peuvent se présenter :

                    - ou bien le périmètre administratif de la commune étudiée
                        englobe tout le bâti. Dans ce cas, on étudie la ville dans sa totalité ;

                    - ou bien ce périmètre s’inscrit dans un espace urbain plus
                        vaste, une agglomération multicommunale. Dans ce cas, on examine le paysage
                        sans jamais oublier que la commune n’est qu’une partie d’un grand organisme
                        et que son aspect est aussi fonction d’une histoire qui dépasse ses «
                        frontières » !

                    Pour appréhender le paysage urbain, on analyse chacune des
                        composantes de cette image : la zone centrale dense, la limite extérieure de
                        la zone bâtie, les constructions non agglomérées situées entre la zone
                        centrale et la périphérie et les axes de circulation qui irriguent
                        l’agglomération.

                    
                        A. Une zone centrale

                        
                            1. Elle est facile à repérer

                            Elle correspond :

                            - à la trame grise apposée par le cartographe pour
                                représenter la partie dense de l’espace urbain, celle dont les
                                bâtiments sont jointifs et disposés en façade le long des rues.
                                Seuls sont distingués, en dehors des rues, des places et des cours,
                                des immeubles occupant une grande surface, désignés parfois par une
                                abréviation et surtout représentés, selon les générations de cartes,
                                par une trame orange ou noire ou encore par une trame gris foncé
                                encadrée d’un trait noir (voir le centre-ville de Metz, page 8)
                                ;

                            - au lieu de convergence des routes qui deviennent rues
                                principales et aboutissent à un carrefour, plus souvent à une ou
                                deux places. Elles peuvent aussi venir se raccorder à un boulevard
                                grossièrement circulaire. Celui-ci, très fréquent en France, enserre
                                un lacis de rues souvent étroites et sinueuses.

                        

                        
                            2. Elle nécessite une lecture plus approfondie

                            Ceci s’explique par le fait que le concept de
                                centre-ville intègre des aspects différents du phénomène de
                                centralité. Il faut se poser trois questions :

                            Question 1 : La zone centrale (tache grise)
                                correspond-elle au noyau historique préindustriel ?

                            OUI, parce qu’on peut y repérer :

                            - une auréole de boulevards circulaires établis à
                                l’emplacement du dernier rempart très souvent visible sur la carte
                                de Cassini de la fin du xviiie siècle, ou sur la carte d’État-major de
                                la première moitié du xixe siècle ;

                            - un site original qui est le substrat topographique
                                ayant servi de support à la fixation du noyau urbain initial :
                                colline, butte, cuvette, terrasse, rétrécissement favorisant le
                                franchissement d’un fleuve ou d’une rivière…

                            
                            NON, parce que la partie dense de l’agglomération déborde
                                du centre historique. Elle inclut une large part de l’héritage de la
                                Révolution industrielle : usines enkystées dans le tissu urbain,
                                voies ferrées qui cloisonnent le paysage et ont fixé l’activité
                                industrielle, quartier et avenue de la gare, implantés à l’extérieur
                                du boulevard circulaire. C’est l’ensemble des faubourgs et des
                                proches banlieues industriels.

                            Question 2: La zone centrale est-elle le centre de
                                services ?

                            OUI, parce que le plus souvent, la plupart des bâtiments
                                institutionnels y sont localisés : préfecture ou sous-préfecture,
                                palais de justice, hôpital, grand lycée, musée, Hôtel de ville…

                            L’utilisation de plans détaillés de la ville permet d’en
                                recenser un grand nombre. Ces plans sont soit disponibles en mairie,
                                soit publiés par des éditeurs spécialisés dont l’IGN (88 plans de
                                villes) et disponibles dans la plupart des librairies de la commune.
                                On peut aussi les consulter sur les sites spécialisés : pages jaunes.fr, mappy.fr… On aura garde d’oublier, même s’ils ne sont
                                pas représentés sur la carte, la foule des commerces et des services
                                concentrés dans quelques rues, fréquentés par une clientèle qui ne
                                trouve ni la même densité ni la même qualité ailleurs. Cependant,
                                certains sites (voir page 11) permettent de voir en 3D les rues et
                                les devantures commerciales de quelques grandes villes en attendant,
                                probablement une extension à l’ensemble des villes.

                            NON, parce que les fonctions de services ne sont pas
                                toutes localisées au centre. Il y a des « centres commerciaux » à la
                                périphérie, ce sont des supermarchés ou des hypermarchés accompagnés
                                de nombreux magasins spécialisés dont certains sont regroupés dans
                                des galeries marchandes. On peut aussi repérer sur la carte une cité
                                administrative décentrée parfois à l’emplacement d’une ancienne
                                caserne et même dans certaines communes, une mairie annexe, ce qui
                                est souvent le signe d’un dédoublement du centre.

                            Question 3 : La zone centrale présente-t-elle les
                                marques d’opérations de rénovation qui ont transformé le paysage
                                ?

                            Ces opérations peuvent être anciennes, comme le percement
                                de l’avenue de la gare sous le Second Empire, mais la plupart sont
                                récentes. Elles se voient à l’échelle d’un ou de plusieurs îlots.
                                Elles peuvent prendre la forme d’immeubles blocs avec cours
                                intérieures lorsqu’il s’agit de HBM (habitations à bon marché).
                                Construites en briques rouges, elles datent pour la plupart de
                                l’entre-deux-guerres. Sur la carte, on ne les repère pas facilement
                                sauf à proximité du périphérique parisien où elles ont colonisé une
                                partie de l’ancienne fortification. Ces opérations ont pu prendre
                                également la forme d’immeubles tours ou d’immeubles barres (souvent
                                des HLM) élevés dans les années soixante à la place d’anciennes
                                constructions qui ont été rasées. Elles peuvent aussi avoir,
                                provisoirement, l’aspect d’un sol urbain nu (en blanc sur la carte)
                                dans l’attente d’une reconstruction. Seule la comparaison minutieuse
                                des éditions successives de la carte au 1/25 000
                                permet d’appréhender ce phénomène caractéristique des années
                                soixante et soixante-dix. Mais des opérations plus récentes (grands
                                travaux) produisent les mêmes effets. Ici, la photographie satellite
                                est très précieuse, à condition d’être précisément datée (voir page
                                10). Avec la fonction zoom, l’identification des constructions y
                                gagne en exactitude.
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